LA PRISE DU BOURGET PAR LA GARDE NATIONALE DE PARIS

du 28 au 30 Octobre 1870 

Conférence prononcée par Georges VAL,  Amiral de Montmartre
AU BANQUET DE LA MARINE DE LA COMMUNE LIBRE DE MONTMARTRE

Mardi 19 février 2019 

Au Restaurant Le Portobello
A la proclamation de la République le 4 Septembre 1870, le gouvernement de la Défense Nationale, constitué des opposants à l’Empire est divisé entre ceux pour la « paix » à n’importe quelle prix, les Royalistes, et ceux pour la guerre à outrance, les Républicains. 

Pour les Royalistes le blâme de la défaite sera porté par l’Empire et la République. Plus grande la défaite, meilleure pour la restauration de la monarchie.

Le 7 octobre 1870 Gambetta (Républicain) part en ballon de Montmartre, place Saint-Pierre.

Avec des vents contraires, il s’envole vers le Nord, subit 2 tirs nourris des Prussiens, puis atterrit à Beauvais, rejoint Amiens, Rouen, puis arrive à Tours en train, le tout en 2j 1/4. Thiers arrive lui, avec un laissé passer Prussien. Il négociait déjà avec Bismarck la reddition de la France. Se trouve également à Tours, Garibaldi.

Les officiers français refusant de servir sous ses ordres, Garibaldi est nommé commandant de l’armée des Vosges. Armée quasi inexistante, il la fera passer de 4000 à 30000 hommes, composé de gardes nationaux, d’étrangers, Polonais, Hongrois, Américains, Espagnoles et surtout Italiens. Et pour la première fois en France, des troupes d’Algérie. Il prendra Dijon, ainsi que le seul drapeau Prussien pris à l’ennemi. Garibaldi sera le seul général à ne pas être défait pendant cette guerre. Comme le fera remarquer Victor Hugo.

Gambetta, fusionne quatre corps d’armée et la porte à 130 000 hommes, commet l’erreur de nommer Aurélie de Palatine comme commandant. Donne l’ordre à celui-ci de marcher le 26/10 sur Orléans, tenu seulement par 40000 Bavarois, unique verrou avant Paris. De Palatin, royaliste, convaincu par Thiers, tergiverse 13j. 

Pendant ce temps à Paris, Ernest Barroche, (Commandant du 14e bataillon de mobiles de la Seine, ancien haut fonctionnaire de l’Empire et fils de ministre de Napoleon III ; Nommé comme commandant du bataillon sous l’Empire, puis à la proclamation de la république, élu comme officier par ses troupes.) propose le 28 Octobre au matin, à Trochu de faire une sortie avec 

150 000 à 200 000 hommes (sur les 500 000 de la garnison) pour permettre de ravitailler Paris et de faire jonction avec l’armée de la Loire envoyée par Gambetta. A ce moment là Paris est encerclé seulement par 170 000 allemands étirés sur 80 km. 

Ceci permettait en outre de prendre en étau l’armée Bavaroise à Orléans. 300 000 Français contre 40 000 Bavarois. Une défaite des Bavarois leur aurait donné une excuse pour se retirer de l’alliance avec la Prusse. Louis II de Bavière était contre contre cette alliance et déplorait la défaite de la France. Il fût d’ailleurs absent à Versailles pour le couronnement de l’Empereur d’Allemagne Guillaume Ier, alors que même Thiers était présent. 

Trochu refuse la proposition de Barroche. Il est orléaniste, et partisan de la reddition. 

Le 28 Octobre Le général Bellemare, Républicain, prend le Bourget et demande des renforts et des canons à Trochu, sans résultat.

Ernest Barroche, Commandant du 14e bataillon de mobiles de la Seine, et le Commandant Brasseur, Chef de bataillon du 128e de marche,vont tenir tête à l’élite de l’armée prussienne, la Garde, a un contre 5 puis à 1 contre 10, pendant 3 jours, sans nourriture, sans canons et sans renfort.

La reddition de Bazaine, gardée secrete à Paris, le 28 Octobre libère l’armée qui l’encercle qui se porte au secours des bavarois à Orléans. Le prussiens ont reconnu avoir eu très peur. D’ou leur acharnement a reprendre le Bourget.

Barroche ignorant la reddition de Bazaine, attend les renforts de Paris ou de l’armée de la Loire. Repousse les assauts répétés des prussiens. Résiste à la canonnade sans pouvoir répondre, plus de 5 000 boulets.

L’assaut final de la garde prussienne de 15000 hommes, le 30 Octobre 2018, rencontre une résistance opiniâtre des français dans un corps a corps tel que les prussiens cessent de tirer au canon.

La Marine qui avait occupé Drancy en soutient au Bourget aurait pu prendre en enfilade cette concentration de troupes prussiennes avec les canons qu’elle avait demandée mais jamais reçu.

Au Bourget, le commandant Barroche se met à une fenêtre, pose un pied sur la rembarde, vise calmement et tire, se fait passer un autre fusil chargé, et tire de nouveau sans se soucier d’être à découvert.

Raconté par un officier Prussien.  « Il y avait cet officier français à une fenêtre, à découvert et visant avec soin. Après chacune de nos salves on pensait que c’était fini, mais quand la fumée disparaissait, il était toujours là. C’était incroyable. Et cela pendant 45 minute. ».

Les Prussiens auront un nombre exceptionnel d’officiers tués (60). A tel point que le général Prussien Von Brudzinski commandant l’assaut devra descendre de cheval, prendre un drapeau, et rallier ses troupes pour repartir à l’assaut.

Blessé à l’oeil Barroche refuse de se soigner, met un bandeau et continue à se battre. Il se fera tuer en traversant une rue pour rejoindre une autre unité.

Quelque jours plus tard, un parlementaire Prussien se présente dans les lignes françaises pour remettre le sabre et la casquette du commandant Barroche. L’officier Prussien dira « c’était un brave, vous pouvez être fier de lui »

Le Commandant Brasseur, Chef de bataillon du 128e de marche, Se voit également restituer son épée lorsqu’il est fait prisonnier par les Prussiens. Ayant déclaré qu’il préférait être fusillé que d’avoir à saluer un officier ennemi, Il en est dispensé par les Prussiens.

Pertes Prussienne, 60 officiers et 3000 hommes, la garde nationale de Paris perdra outre le Commandant Barroche, 1200 hommes, 300 seront fait prisonniers. Le Prince Auguste de Wurtemberg, commandant en chef du corps des gardes prussiens, déclare dans son ordre du jour que la prise du Bourget est la victoire la plus importante du siège de Paris et rendra hommage aux defenseurs du Bourget « les meilleures troupes de la garnison de Paris ». De faite la Garde Nationale de Paris. 

Le général Bellemare sera obligé de déclarer plus tard que le Bourget n’était pas stratégique et qu’il s’agissait d’une affaire sans importance. 

Le 31 octobre Clemenceau affiche dans le 18e une affiche contre « La trahison » de Bazaine et l’abandon des combattants du Bourget. Une foule prendra l’Hôtel de Ville. Trochu et le gouvernement seront sauvé in-extremis . Commentaire de Victo-Hugo, « Trochu, participe passé du verbe, laisser choir »

Les Prussiens renforceront le Bourget de tel manière que le 21 Décembre pendant la deuxième bataille du Bourget, même les assauts répétés de la Marine attaquant les barricades prussiennes à la hache d’abordage n’aboutiront pas. Mais là la ce n’est plus 170 000 prussiens autour de Paris mais 600 000. 

Selon l’aveu même de Trochu dans ses mémoires, ces sorties étaient plus pour calmer l’ardeur des gardes nationaux que de vraiment tenter une sortie.

Bazaine sera jugé plus tard. A la demande du tribunal qui le condamne à mort et la dégradation, Mac Mahon,Président de la République, commue la peine en prison sans dégradation. Faisant dire à Victor Hugo : « Mac-Mahon absout Bazaine. Sedan lave Metz. L’idiot protège le traître». 

Avec des renforts et des canons le plan des républicains aurait pu marcher. Pour l’empêcher il aura fallu, rien de moins, que la reddition précipitée de Bazaine, l’abandon de Trochu, et le retard de 13 jours de Palatin. l’oeuvre de Thiers. 

Thiers voudra nommer Trochu, Maréchal de France, lui remettre la grande croix de la légion d’honneur, et le nommer à l’Académie Française, mais celui ci refusera. 

La garde nationale de Metz ne voulait pas se rendre, celle de Belfort à résistée, ceux de l’armée des Vosges n’ont pas été battus, et la garde nationale de Paris au Bourget à reçu les honneurs de l’ennemi après s’être battue à un contre dix, et subissant 80 % de perte. Les gardes nationaux ont prouvés qu’ils savaient se battre.

La présence de Garibaldi aurait pu permettre de recruter massivement des volontaires républicains du monde entier. A rappeler que c’est pour cette raison que Lincoln voulait nommer Garibaldi d’abord comme général de division pendant la guerre de Sécession, puis comme commandant suprême. Le refus de servir sous ses ordres par les officiers de l’armée régulière française nous a privé de ce potentiel décisif.

Un front commun déterminé des français aurait permis de garder l’Alsace et la Lorraine. Le couronnement de Guillaume Ier comme Empereur à Versailles étant primordial pour les Prussiens, ils n’auraient pas pris le risque de perdre cette possibilité par une longue guerre d’usure.

L’Histoire prouvera que les Républicains avaient raison.

Le Commandant Ernest Barroche, ses hommes du 14e bataillon de mobiles de la Seine, le Commandant Brasseur, Chef de bataillon du 128e de marche, ne doivent plus être oubliés.

